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La Situation e France.

Jamais, croyons-nous, la situa-
tion de la France n'a t plus
grave qu'aujourd'hui. Depuis
quelques annes, elle s'tait cons-
titue en rpublique, titre pu-
rement provisoire d'abord, pois,
grce une constitution faite
pour les besoins du moment, 
temps, sinon perptuit. Cette
rpublique pouvait, au bout du
septemnnat du marchal McMa-
hon, tre modifie, dans un sens
on dans un antre, tre perfec-
tionne dans le sens libral, re-
venir en arrire du ct de la
monarchie, ou mme disparatre
compltement pour faire place 
une vritable royaut,ayant pour
chef un Bourbon ou un Bona-
parte. Ces annes de septennat
taient un essai qui devait clai-
rer la nation, et par l'exprience,
lui enseigner ce qu'en 1880 elle
devait ' choisir dfinitivement.
D'ici l, il tait naturel que l'on
laisst la forme rpublicaine faire
son jeu, aller plus on moins 
droite on gauche, suivant les
monuvements de l'opinion publi.
que, tionvements puins ou moins
phmres, plus on moins capri
cieux, plus ou moins contradic-
toires, sans doute, mais qui, par
leurs oscillations mme en sens
contraires, taient appels se
netraliaer mutuellement, eons
tater, par leur jeu rgulier et
successif, quels taient les vri.
tables besoins intellectuels et po
litiques de la France, et tablir
le vrai terrain sur lequel elle pon-
vait dsormais solidement s'as-
seoir. Une priode de 9 10
ans, en comptant la prsidence
tempqraire de Thiers, avait sem-
bl ncessaire, mais sassi suffi-
sante, pour clairer le pays sur
ce sqjet. C'tait da moins aiesi
qu'on l'avait gnralement com-
prit. Les partis, sans doute,
m'avaient pas compltement abdi-
qu, et on ne leur avait nullement
demand de le faire; mais ils
-avaient pour devoir d'ajourner

r leurs prtentions contradictoires
jusqn' la fOn du septennait.

Malheureusement la France,
celle de toutes les nations o
brille le plus l'unit, n'est cepen-
dant pas aussi compltement une
qu'on le pense. Dans son unit,
elle est r-ellement doublt, et se
compose de deux lments bien
distincts et parfaitement opposs
d'instincts et de besoins. D'an c-
t, il y a la France vraie, le peu-
ple, la masse qui travaille, qui
s'oe&ape de sea vritables intrts
matriels, qui, aprs avoir tra-
vaill, vit conomiquement et ne
se donne de repos que quand elle
s'est assur un avenir. L France,
en un mot, travailleuse et cono-
me, et parconsquent, essentiel-
lement conservatrice. Cette
France lI est la premire, la plus
vmnrable des nations.

D'un autre ct, il y a une
autre France, la fausse France,
que nous appellerons volontiers
la France officielle, la France po-
litique, qui se compose, non pnlus
de millions de travailleurs, mais
de quelques cent mille intrigants
qui vivent de la chose publique.
Cette France politicienne se sub-
divise ansfi en deux lments:
lo. les nobles, et ceux qui ont
m haute position et de la
fortone. Ce qui fait agir ces po
liticiens, c'est l'orgueil on Pam
bition; ils veulent une France 
leur image, une France qui favo

rise leurs instincts et rponde 
leurs besoins de luxe et d'osten-
tation. Inutile de dire de quel
ct ces gens-l poussent la roue
du char de l'Etat. 2o. Ceux qui
n'ont rien on pas grand chose, et
qui, se croyant trop lev4as, on
sont trop paresseux pour travail-
ler comme le commun des mor-
tels, cherchent leur existence et
leur fortune dans la politique;
gens que la paix intrieure ruine
et qui il faut des coups-d'Etat
on des rvolutions pour ponvoir
pcher en eau trouble. Il va sans
dire que ceux-l se jettent, sui-
vant les esprances du moment,
droite on gauche; on les voit
toujours appuyer le parti qui a a
plus prochaine chance de succs;
et c'est cette classe spciale qui,
plus ardente, plus violente que
les autres, fait le plus de mal 
la France; c'est elle qui tir.ille
de tous les cts et provoque
toutes les commotions qui l'af-
fligent.

Si la France vraie, la France
travailleuse, modeste. et conome
avait l'esprit politique, elle vien-
drait facilement bout de cette
tourbe d'intrigants, rihes ou be-
sogneux, mais presqn'galement
turbulents. Malheureusement, el-
le n'a pas l'esprit de rsistance;
elle accepte tout ce que les rvo-
lutionnaires, en avant ou en
arrire, lui donnent, et vote tan-
tt pour la monarchie, qu'on lui
impose, tantt pour la rpubli-
que, le tout pour avoir la paix
et travailler en ep|os.

Que les radicaux, les rpubli-
cains altras soient, depuis long
temps, coupables de nombreuses
commotions politiques qui ont
jet la France dans de malheu-
reuses et ruineuses aventurescela
ne fait pas question. Il n'en est
pas moins vrai qu'il est arriv un
our o la France, ayant essay
de la lgitimit, de la royaut
constitutionnelle, de l'empire,
sans en avoir obtenu la stabilit,
s'est demand s'il ne serait pas
bon d'exprimenter un peu la
rpublique modre et de voir si
elle ne pourrait pas y trouver
cette tranquillit, ce moyen
d'chapper aux rvolutions p-
riodiques, qu'elle -cherche depuis
longtemps. Elle a fait cet essai
d'autant plus volontiers, que,
lorsque la pouvelle rpublique a
t installe, 11 n'y avait gure
d'autre institution mettre en sa
place. L'empire venait d'tre en-
seveli sons les victoires de l'Alle-
magne.

Que cet essai pt se faire sans
qu'il se prodnin4t de petites ins
tabilits ministrielles, de petites
oscillations droite et gaunche,
personne ne la pensait; on s'y
attendait l'svance. Aussi tant
que les chances sont restes ga-
les de part et d'antre, on a laiss
se continuer l'essai sans trop
d'opposition. Il en est rsult cet-
te consquence, que la masse pa-
cifique et conservatrice, faisant
mieux ses affaires sons le rgime
nouveau que sons les anciens,
s'est peu pen attache la r-
publique, et un tait arriv se
demander s'il n'tait pas sage de
s'en tenir tout simplement ce
qu'on avait et de tirer le meilleur
parti possible d'une forme gou-
vernementale sons laquelle on
pouvait travailler eon repos aussi
bien, et mme mieux, que sous
les rgimes tombs. Que cela fit
plus on moins blen les affaires de
la classe de politiciens qui

avaient mis leur fortune sons
l'gide de la rpublique, cela est
bien possible, mais c'tait ce dont
s'inquitaient fort peu les mas-
ses; 'elles avaient soif de repos;
ce repos, elle le trouvait sous la
nouvelle forme gouvernemen-
tale, et elles en concluaient qu'il
tait inutile d'en changer.

De l l'alarme qui s'tait pro.
page dans le camp anti-rpubli-
cain. Si les choses continuaient
de la sorte, les politiciens qui
avaient attach leur fortune au
char de la monarchie, perIdaient
toute chance dans l'aveni&. Deux
ans encore d'un pareil rgime, et
la masse du peuple, satisfaite de
nouveau rgime, le reconnaissait
dfinitivement et le consolidait.
La France constitue pour une
longue priode d'annes en rpun.
blique, c'tait, aux yeux de ces
hommes dsappoints, l'abomina-
tion de la dsolation. Cote que
cote, il fallait prvenir cette ca-
lamit.

C'est ce qui ent lien, en effet
On saisit le premier prtexte venu
pour jeter bas un ministre qui
n'avait d'autre crime se repro-
cher que de ne pas travailler 
renverser le rgime au nom du-
quel il gouvernait. On savait
bien ce que l'ou faisait en agis-
sant de la sorte, et McMahon 1i44
mme n'ignore pls la porte d&
ses derniers actes.

En renversant un ministre, en
eu crant un autre, contraire-
ment aux volonts de la majo-
rit, aux usages parlementaires
at aux rgles constitutionnelles,
il sort des voies lgales et provo-
que ses adversaires en sortir
eux mme en sens oppos.

En sewjetant dans les bras des
extrmistes de I'ordre et de la
monarchie, Il .invite les rpubli-
cains modrs se jeter, de leur
ct, dans les bras des ultras du
rpublicanisme et des intransi-
geants.

Les luttes n'avaient en lien
jusqu'ici que sur des questions
qui n'avaient rien d'effrayan4, sur
des nuances d'opinions qui ne
mettaient rien en pril. A partir
d'aujourd'hui, c'est le sort mme
de la France qui est mis en jeu;
ce sont des questions rvolution-
naires qui sont mises sur le tapis.

II s'tait form eu France-un
parti sens, modr, qui incul-
qunit peu peu aux masses l'es-
prit politique et les habituait 
faire elles-mmes leurs iropres
affaires. Il arrte le pays sur
cette voie salutaire et le livre de
nouveau aux hommes habitus A
mettre leurs passions et leurs
prjug la place de ses besoina
et de se ides.

En faisant an coup de tte au-
toritaire, il lgitime de la part de
ses adversaires an coup de main
violent.

A la faon dont allaient les
choses, et le pays restant matre
de ses destines, il tait possible
qu'il changet d'avis en 1880 et
demandt un retour quelconque
aux institutions monarchiqnes.
Les rpublicains eussent t obli-
gs de se soumettre la manifes-
tadece veu ; aujourrd'hui on leur
donne le droit (le s'insurger con-
tre un vote qu'ils pourront rcu-
ser comme ayant t Impos au
peupl par une ole autoritaire
et ennemie de toute libert.

La porte est donc encore une
fois ouverte aux rvolutions.
Nous esprons que cet tat de

choses ne durera pas longtemps
et que la France aura raison, en
fin, des ambitieux turbulents qui
veulent la.prcipiter dans ce
gouffre.

Louisiane.

Les Canonniers de Donald-
souville font d'immenses prpa-
ratifs pour c6lbrr l'anniversaire
dle l'indpendance des Etats-
Unis, le 4 juillet prochain. Pour
la premire tfois, depuis le 10
avril 1865, o elle fut licencie
aprs de glorieux services dans
l'arme confcdre, cette coinmpa
gnie sortira tous l'ancien unifor.
me. Les Canounirs de Donald-
souville ont invit cette fte
leurs compagnons d'armes, les
officiers et les membres de l'Ar
tillerie de Washington, Col. W.
Owen; ainsi que les Zouaves de
Baton Bouge. Il y aura parade,
grand dner et bal dans la soirc

Afin de dfrayer an peu les
frais noi mes que leur occasion-
nera cette tte, les Canonniers
donnent, ce soir, au D. S. C. B
Hall, une reprsentation compo-
se d'un opra comiquefet d'une
comdie. Le prix d'admission est
de 50 cts seulement

Qui refusera son concours 
nette brave compagnie, qui a tant
fait pour son pays et qui s'est il-
lustre sur tant de champs de
batailles 9

Loa Cour do 15me District sige
Thibodaux sons la pi-sidence
dujuge Taylor Beattie. Le grand
ury a trouv des true bi"s contre

Oscar Galjour et Augustin Bo-
berteon, accouss de meurtre, 4
contre plusieurs autres prve-
nus, accuss de crimes moins
srieux. Dans son rapport, il
blme svrement ceux qui ont
lynch le ngre qui avait viol
une petite fille prs du Crousing
de Lafourcbe, et exprime ses re-
greta de n'avoir pu obtenir cer-
taines preuves demandes pour
poursuivre l'ex-enregistreur de Il
paroisse, accud d'avoir chang
dans ses retours, l'expression de
la volont du peuple l'lection
du mois de novembre dernier. 11
espre qu' la prochaine ses.sion
ces preuves seront en possession
de la Cour et que le coupable se
ra puni comme il le mrite.

Noua voyons dans la Stetiimei
que la Compagnie du pont de
Thibodaux a dclar un dividen-
de de deux piastres par action,
huit pour cent sur le capital de
la compagnie. C'estde l'argent
bien plac.

Le Mesekacewb annonce la ]o-
mination par le gouverneur
Nicholls, de M. Joseph T. Bnr-
card, sherift d(le la paroisse 8t
Jean-Baptiste, en remplacement
de M. John Wbre Jr.

Le climat da nord de la Loui-
siane n'egt pas plus aIubre, pa-
rait-il, aux feuilles radicales que
celui de la basme Louisione. Le
T'rue Jtepublican, le North Loui-
siana Journal, le Monroe Intelli-
gencer et le 1Natckitwohes Republi-
cax ont dispairu, chusss par le
vent dmocratique qui dtruit
tous les miasmes.

Les jeunes gens de Hooma
vieuneut d'organiair une deuxi-
me compagnie de pompiers.

Un franais du nom de Ber-
beim a t asnuasin prs de
dhreveport par un nomm Prater.
Ils taient voisins et tenaient
tous les deux us petit magtsip.
La jalousie dle mtier a t le
mobile du crime.

Un homme d'une quatantiii
1'au,ca, nosmm Jumee Cney,

eat tomb d'une fe4tre 4e si
chambre coucher, dans la unit,
la pension teuue Franklic
par M. Me met, et 'eut tu.

Le snateur Breanuz et un
nomm Philippe ont cohang
deruirement une vingtaine de
coups de fausils et de pistolets.
Fort heureusement ils ne as sont
pas touchs. Philippe tait gar-
on d'curie chez le snateur
Breaux, celui-ci l'ayant congdi4
il a voula le tuer.

Le grand jury de la p&rWiA
Ouest FTiciana a trouv lkie 
poursnivre contre sept moutritfs,
deux voleurs de chevaux et pu
pour contrevenant de la loi ar ts
chasse. Un des meurtriers, nou-
m James H. White, a t cou-
damn mort.

John Bay est en ipstance an-
prs do president Hayes pour
obtenir la plues d'avocat de Dia.
trict des Etats-IUnis, dans le as
o Lacey serait renvoy.

Twitchell, le hros de CoDmat-
ta, brigue la place d'agent du
pensions, mais il m seaMble pas
devoir l'obtenir.

Faits Divers Americalms.

On rnpporte qge le PrMident
des Etats-Unis et ma femme ont
promis de vWisiteria onvoelleOrt-
Ilas en fvrier prochains L'pe-
que est bien choisia; eo, pour
la ville, le moment, ou ortso-
eances,-les f6tes do bu aL

-Plus de 1l,000M orIe M6$
cauisqs ayant spptetmu a !!
mm fraleset e.Md6z6so%
demand des siuobs
nuure il s Il Turquie abIh
W pmw ea~u 1E ue

Lr.xauud#eur johuamosSuKde maIvewsU'mk% t arr4t et'
devra t jug devini lbCm
CuichpeD. Suprieure. Il a.t
mi rmu cautioamuezmeuit E

'm au r oa -il comp
.1.vKan S tte, courloge~p
Mmnaestameln
Jane. Jwv, de oeoleuar, 8*6'

mon oSier naval du pd
le Nouv.leORe Mm r le p~
dont Hayeso ev~ o~d
Forma B$ad, auss de qhlewr
qui a t maup~du tle Mp tm.-

LE DERNIER JOU.

Quel enfer plune sur noe stto
Dieux! quelle dsolation;
De toms ota, boames et btes
Succombent d'insolatio !

La grosse boule incandescente,
'TOjetant as vive laesti,

Semble oprer que deseente
Pour nous convertir en suaeur.

Oai: Phabus..e.t a ypoa roire,
De ce monde-va ao-s sayer
Si l'on ne noprodigSe boire
Bire, da bon vin, msas rla payer.

Dj, lapins, shato, piwresesoz, U-
[vies,

Tiret unelague de Chiean;
L'eaua s'?vapor, sur leorrses,
Ils lampent, mai n'avalat rien.

Une chaleur Sngalisone
Paralyse jusqu'au goder;
Adieu: romance, tyrolienne,
La bouche n'et plus qu'an basier.

En vain, prkmtr, tu t' suouilles,
Invoquant les brises mars;
On voit suer uqu'aunx greouilles,
On voit rjugir jus t'ax homards.

L'alination mentale
Vu svir sur tous les Cerveaux
Si nous restonuA comme Tantale,
Altrs devant les oeveaux.

B.irkeeper, dfonce ta ecve;
Pkonges-y lek bone citoyens,
l nuty, pour teindre un Vsave,

Avoir recours aux grands moyens.

Et puis, si notre heure est venue,
Si nous devons finir deemain,
Avant que Sata, 'ternuae
Pourappris.er le genre humain:

Seigneur, qui brilles la
"La rcolte et le hbitsato
"Fais-nous mourit Qasme To-

"En bovant, nomy Ofe-- l i
S, 1kWlM.


